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- Lil bien 1 dit le br-igadier', quelle conîclusionî tirez-vuis
(le cela ?

- J'cil conclus, .îép)otîdit 2Nicolas, que très-certainenieîît les
î,l'pavaient conîîaissalîee dui cimne quiî allait avoirlIicul.

-vous ci-oyez ?
E àt qie s'i lie soniit paiimatériellemencit coniipl ice.q, ils le

s.iit iiiiirallien t.
- Et vous 5<IUpç,oile/ Jeanî Lainî ?
- oui, dit Nicolas avec conîvictionî ?
- Mais il n'était pas seul. Qui donc l*a aidé ?
- Voilà ce que nous saurons, -.i vous voulez voit, fier à moi.

J ai vécu avec les Arabes. j*ai été p)risonnlier chez eux, et les
AIralbes sonît merveilleux quand il s'ngit dle découvrir un voleur out
un a1ç5s5ssin.

Tandis (lue le brigadier et Nicolas causaient ainisi, le jiuc dle
pais et son greffier continuaient leuir enquête.

Li situationî venait de -se compliquer inliretpar
l'arrivée dle ?iaubert.

De l'aveu de Jérôîne le f'crîîier et (le la Mariannec. Matubert
avait été laissé dans la nmaison. Maîîl'rt allirinait avoir pa:sé la,
Veillée à la l'ernîe des Rowuzsettes, et Mauîbert, était rouar<lé dans
le pays connuiie un très-lionnliite hionmne, t rèsattaclié iX sou muaîtrue.
Ma~is les apparences sen>aeu.le rendre coîmplice de las~iîî
tIcl juge de paix lui dit.:

- llaubcrt, je suis auibligé de vous mettre cil état d'arres-
tanion. Je nie doute pas que vous nie parveniez à lproulver très-
clairemient, votre inniocence, nmais la justice doit pîrenidre toutes ses
-rcautiomîs.

-MNaiibert-étatit tellemlentanéanti qu'il n'opposa aucune résis
tance. Mais la Marianne jeta de granîds cris, attestant l'hionnîêteté
de son mnari et soit dévouement au malheureux 'M. Jalouzet.

P>endant ce temups, Nicolas disait tout bas au brigadier:
- Cet hiommne, j'en suis aussi convaincu <lue tout le mnonde,

est innîocent., nmais le juge le paix a raison de le faire arrêter.
- Pourquoi ? demanda, le brigadier qui était loin d'avoir

l'intelligece de Nicolas.
- Parce que l'arrestation decCet honmnme va donner une ccr-

taille sécurité aux véritables assassins, et nous permettra de les
rechercher sans leur donner l'éveil.

-Vous avez raison, dit le brigadier.
lPendant ce temps, la Marianne se lamentait et disait:-
- Il n'y a que les loups qdi aient pu faire le coup.

-Taisez-vous, femmue, répondit Nicolas, les gens que vous
accusez n'ont pas quitté Lancuvilté.

Il dit deux mots au juge de paix qui donna l'ordIre d'évacuer
la chanmbre où l'on avait porté le cadavre.

P>uis le bri-adier et l'autre gendarmne se chrèetd'eui-
niener Maubert . la prison.

Nicolas et le nouveau garde-chanmpêtre demeurèrent à la
Ç'oikbtte.

Li Marianne, tout ei nns se jeta au cou de sont mari.
Z'aie donc pas peur'. 1Iiniine, lui dit Maubert, est-ce que

lgens des Rloussettes nie siont pas là lKur dire qlue j'ai pa~éla
'luit avee eux ?

Le calme de Maubcrt était dfl à un miot que Nicolas lui

IVlt Issé à l'oreille:
- Laissez-vous arrêter, lui avait-il dit, e'e>t le seul mtoyeu

<1<' pinicer 'Jean Lapin et ses cozniphic.
Mais la 'Marianne, qui n'avait rien enitendu, eut une nuouvelle
'xl-oude douleur quand elle vit qu'on emmuenait son mari.

- Il est inniocenit 1 eriait-t-lle, . et le-i lIiup. (lui tlit fait le
coup. (h I les brigands!..

Le juge dle paix ,ze retira et donîna l'ordlret' évacuer la ferme
et la iiiaisoii.

Il v avait 1.hienî une t renitaine Ie personnîes. Les titis, car'
Nienhas et le fad.laîè ef'rmièrenît les poirtes. restèrent au
dehors. Les autres, suivirent le juge (le paix. smi gretiier et les
djeux 'edaiesqui enieèetle prisonnier.

Le père .Jétôie et le petit ptt'<' étaient demieuirés dans la
iiiisoni avec la Marianniue.

La. Mariannei interpella tout àX coup -Jean Bllanc
-Ali 1. lui dit-elle. tu as pourtan d (it quie lori 4111 frit.

parler. tii parlerais.

- Ça c'est vrai. réponîdit Jcan Blanc.
Nicolas l'entenîdit
- Ilé I que peux-tii avoir à dire? liii denîandai(l-t-il.
- Je n'ai pas peuîr, muoi, reprit Jeanî Blanc, je dirai tout.
- Que diras-tu ?
- Je sais oit pouîrrissenit les os du touelieiîr dle boeuf.
- Ali t
- Les gendariles les aur-aienit troluvésZ ,*sils mî'auvaient tii-

menéii...

-',Il bien, je t,'cîiînî&ner.ai. mi. lui (litioa.
],e gardle-citaînpê)(tre et Jérô>)iie écoutèrenît avidement; niais

ils furent déçus danis leur attente.
Nicolas s'ent'ermnia avec Jean Blanic danms liste pièce attenauite

celle où était le cadavre, et il lui dit.:
- Parle, miainteunant, umon garçon.
- C'et tout une histoire, répondit le pàâtre.
- ça le fait viein, dis toujours.
- Les Lcloîîp oît une cachette à la Fringrale et le b)on Dieu

lui-mnême nie la trouverait pas s'il se faisait genidarmei.
-Conmment l'as-tu done trouvée, toi ?
-- C'est que j'ai couché uîîe nmuit à la Frinîgale. je m'étais

perdu dans les bois et il neigeait fort.; je rencontrai Jean Lapini
qui venîait <le tuer un sanglier de près de trois cenits.

«-Petiot, me dit-il,.gi tu veux mme donnier un coup de main
pour porter ce cadlet-là jusqu'à la Frinigale, il y aura pour toi uîîc
piècte de trente sous.

«- Je veux bienî, répondis-je, si oit veut m'accorder ulie
assiette de -soupe et une botte de paille -1 La Iviugae.

«-Ça va, me dit-il.
etos asiuiies uîîe corde aux quatre jamîbes du ragot qlue

nîous r(-uîiîiiiies enîsemnble; puis le fusil de .Jean sous les cordes.
Il plaça le canon sur son épaule et la crosse sur la mmiennei, et
nous portilnes ansi le sanglier.

(t Les Loups étaient 'conitents; oit Ille fit soupier et coucher.
MIais j'étais curieux, mioi, commuie bien vous penisez, et, Cil place
de dor'îmir sur mua botte de paille. dan,~ mii coin de Il cui.iiuie, je
fis sembhlanît (le ronfler et j'écotai tout e.c qu'ils disaicent.

«-Faut se iérier! disait la Fvuilie. Les gardes ont l'oeil
.ti' toi, Jean.

«& -1-' la cuve pourg litui d'îîe îîuu'elle ezît faite ?
* - M\i! eest Vrîai, <lit la F'ouie.
*lie vieux% hiotu se mi~t àt rire.

(c - Après ça, dit-il, quanid nous ir'ons y chercher le saîîglier'
peut-être bien qu'il lui mmaquera uli janaibuî. Le touîcheur (le
bSeufs a, peut-être faimi.

% -le frissonniai à ces uîmots, qui iru'rciit dli.tnivtenit à
mion oreille.


